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drez pas si je m'occupe 'uniqueinent des faiblôdes de -mon prò-
hain, puisque le proverib m'assure que ce n'est pas la peine de

vous confesser los nôtres.
Les erreurs et les préjugés qui règnent parmi le peuple à

l'égard dela médecine nous amuseraient beaucoup si, passez-
moi l'etpression, ils ne coûtaient les yenx de-la tête, tant au
nialadci qu'au médecin. Bien des inédeciuis, oubliant leur
dignité' ou ignorant leur art, ont voulu fairo-croir4e aux gens
qdo la niédecine domestique peut faire de chacun son piopro
médecin. On a inondé le public de i-ecueils de ce genire: le
Médecin des Familles. leilfédecin du Foye, la Mddecine popu-
laire, Recettes médicales à lusage des familles. Mais s'il est
difficile, d'apprendre sans maître, à tirer-d'n instrnmnent des
sons savantsot harmonieux ou de faire le tour du monde en
quatre-vingtsjours, if est à la fois difficile et diingereux de
s'instituei -sôn propre médecin. Nulle science, en ëffet, n'est
moins que lanôtre accessible au publie, aite seule branche de
notr'o art, l'hygiène ou l'art de conserver sa santé etde préve-
nir la maladie est à la portée des gens du nïonde, et je n'ose-
rais dire que c'est celle-là qu'on étudie o,ù <u'on pratique le
plus.

Pour plusieurs, la médecine est l'art de -posséde une recettò
pour-chaquo incommodité. Malheureusement cette définition,
qui simplifierait singulièrement les choses, est ridicule. Avant
de se médicamenter, il faut au moins connaître la maladie dont
on est affecté, et voilà précisément ce qui exige toute la science
et le tact du vrai médecin. Nos aînés; api'ès vingt ou trehte
ans d'expérience acquise au, prix du plis rude labeur, sont
quelquefois embarrassés de. distinguer un simple rhume d'une
consomption au début, la tumeur la plus ·bénigne du-cancer le
le plus mortel. Le uédecin lui-même, qùánd il est n'alade,
abdique le plus souvent-son titre, et s'eu rpporte à-un confrère,
de l)ur que laeèvre ou l'affaissement de ses facultés iitellec-
tuelles ne l'induisent en erreur. On ne naît pas ·médeciný, où
le devent. "Il faut avoir longtemps brisé des burins, nous dit.l'Ousseau, avant de ciseler d'une nanière un- leu côivenable
ou le flanbeau le plùs-grossier ou le-bijou le plus fi."

L'Amerique est assurémlent le paradis des envéteuré de
renodes patentées, car; ils n'y sont pas, .comme en Europe,
soumis au conttôle dune-sage surveillance, et Dieu sait si ces
diùgues du charlataùisme :otent autant d.e hu-avail- et de
science 'inventeur que de larmes âux fatniil1s: Que le spé-
culateur ait assez aepintal pour -remplii-- une colonne-de jour-
nal-on paafficher sur tous les, mu's-'ne dillë òu d'un -pays,étla crédulité publique l'aura bientôt -enrichi, Tl est vrai que


